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cision l’état de quelques-unes des 
peintures après dégagement (fig. 2). 
Autre source importante : une des-
cription de chaque niche publiée en 
1867-1868 par Hyacinthe De Bruyn7, 
vicaire de Notre-Dame du Sablon et 
secrétaire de la fabrique d’église. Afin 
d’illustrer un passage sur la palette 
de couleurs des peintures murales 
médiévales et leur encadrement 
architectural polychrome, il a accom-
pagné le texte d’une lithographie de 
Léonard Hebbelynck (1808-1874). 
Enfin, Camille Tulpinck (1861-1946) a 
également produit quinze aquarelles; 
il ne s’est pas basé sur les originaux, 
mais a utilisé une source secon-
daire – probablement l’ouvrage de 
Haseleer8. 

Aucun des documents cités ci-des-
sus et encore préservés n’accorde 
la moindre attention aux écoinçons 
gothiques, ce qui est assez curieux vu 
l’immense intérêt porté aux peintures 
à l’époque. Et, alors que les reliefs et 
la polychromie des écoinçons sont 
laissés intacts, les peintures sont 
complètement effacées après la 
campagne de documentation. Lors 
de cette intervention, le parement en 
pierre de taille a été en partie réparé9 
au moyen de pierres de remplace-
ment que l’on peut encore facilement 
reconnaître à leurs épais sillons ver-
ticaux ou « ciselé ».

Les parois intérieures du chœur de 
l’église de Notre-Dame du Sablon, 
érigée au XVe siècle, présentent 
au total onze ensembles décora-
tifs enchâssés dans un encadre-
ment architectural en pierre. Ces 
ensembles intègrent des peintures 
murales et sont surmontés d’écoin-
çons sculptés et polychromés. La 
partie supérieure des encadre-
ments architecturaux est composée 
d’arcatures trilobées et surmontées 
d’écoinçons sculptés et polychro-
més. Les ensembles sont numé-
rotés de 1/11 à 11/11 sur le plan du 
chœur (fig. 1). L’encadrement archi-
tectural et les œuvres sculptées 
– les 68 écoinçons – font partie de la 
phase de construction de l’église du 
début du XVe siècle. Les peintures 
murales résultent, quant à elles, 
d’une « restauration » du XIXe siècle.

La restauration qui s’achève à pré-
sent a duré presque cinq ans pour 
mener à bien et étudier les tech-
niques de mise en œuvre, établir 
un protocole d’intervention, trouver 
le financement et, enfin, réaliser le 
traitement. C’est un financement 
de la Région de Bruxelles-Capitale 
ainsi qu’une généreuse participa-
tion d’un mécénat anonyme qui ont 
rendu possible l’étude préliminaire 
et la restauration1.

LES PEINTURES MURALES

Les peintures murales actuelles 
ont été réalisées par le peintre gan-
tois Jean-Baptiste Van der Plaetsen 
(1837-1877)2. L’histoire de ces repré-
sentations néogothiques est indis-
sociable des originaux datant du 
début du XVe siècle, que Van der 
Plaetsen a voulu « reconstituer ».

Découverte et documentation
L’existence de peintures médiévales 
dans les niches aveugles du chœur 
n’a été découverte qu’en 18593 : elles 
sont restées cachées pendant long-
temps derrière des stalles et sous 
d’épaisses couches de badigeon, 
qui auraient été appliquées après 
les conflits religieux, au début du 
XVIIe siècle4. 

Leur découverte s’est poursuivie 
par une documentation détaillée, 
témoignant de la haute estime por-
tée aux peintures murales médié-
vales : François (?) Haseleer (1804-
1890?) aurait dégagé les peintures 
et, par la suite, réalisé des calques 
ainsi que des copies en couleur5. Ces 
documents ont hélas disparu, mais le 
KADOC6 conserve dans ses archives 
deux gouaches sur carton non datées 
de l’atelier Bressers. Par ailleurs, 
quatre photos très anciennes (prises 
vers 1859 !) ont immortalisé avec pré-

LES RÉCENTS TRAVAUX DE RESTAURATION (2014-2017) MENÉS PAR LES ÉQUIPES 
DE L’INSTITUT ROYAL DU PATRIMOINE ARTISTIQUE (IRPA) ONT MIS AU JOUR LA 
DÉCORATION MURALE DU CHŒUR DE L’ÉGLISE NOTRE-DAME DU SABLON TELLE 
QU’ELLE SE PRÉSENTAIT AU XIXE SIÈCLE.  Sous les couches de suie et de poussière 
opaques et sombres qui les ont à la fois recouverts et plongés dans l’oubli, les 
peintures murales et les écoinçons sculptés présentent une polychromie abondante. 
Après une mise en contexte historique et artistique de ces œuvres d’art, l’article 
décrit les opérations de conservation-restauration et donne un aperçu des résultats.
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FigP 1 

Plan du chœur de Notre-Dame du Sablon (© SPRB).
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FigP 2

Ensemble 2/11 sur le plan, cliché d’une photographie prise en 1859-1860 (© KIK-IRPA, 
Bruxelles – cliché A005834).

FigP 3

Un des sept croquis coloriés de Jean-Baptiste Van der Plaetsen représentant les saints 
Pierre et George, la Trinité et l’Annonciation (© MRAH, Bruxelles, SN04).

« Restauration » par 
Van der Plaetsen
En mai 1862, Jean-Baptiste Van der 
Plaetsen est engagé pour la « res-
tauration » des peintures murales. 
En réalité, il repeint l’ouvrage tout 
entier car la lisibilité de l’icono-
graphie prévalait à l’époque sur la 
matérialité des peintures10. Six plans 
sur papier provenant de la main de 
l’artiste et conservés dans le dépôt 
des Musées royaux d’Art et d’His-
toire ont pu être retrouvés grâce à 
une recherche approfondie effec-
tuée par les collaborateurs scienti-
fiques de l’IRPA et du musée (fig. 3). 

Tandis que l’Académie royale avait 
demandé une reconstitution exacte 
des peintures, la fabrique d’église, 
quant à elle, d’après le contrat 
conclu avec le peintre, ne souhai-
tait pas qu’il reproduise une simple 
copie : « […] [Van der Plaetsen, red.] 
s’engage à reproduire dans les 
28 compartiments […] les figures 
et sujets qui y existaient avant les 
réparations faites récemment à 
cette partie de l’église […] Ce der-
nier s’attachera à en conserver le 
caractère, sans s’astreindre cepen-
dant à n’en faire que des copies ser-
viles. »11

En collaboration avec les labora-
toires de l’IRPA, les restaurateurs 
sont parvenus à cartographier la 
structure des couches des pein-
tures. Le parement en pierre de 
taille a été localement lissé avec un 
fin enduit d’égalisation, notamment 
au niveau du jointoiement. Une très 
fine couche de préparation a ensuite 
recouvert toute la surface. Le ciselé 
des pierres de remplacement n’a 
pas été égalisé ; apparemment, le 
support inégal ne dérangeait pas 
le peintre. Une esquisse a été réali-
sée sur une couche de fond couleur 
ocre, suivie par l’arrière-plan gaufré 
et doré. Alors que pour d’autres 
peintures murales contemporaines, 
des motifs gaufrés de ce type sont 
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FigP 4

Dans le fond de la représentation de 
saint Étienne (de l’ensemble 7/11), une 
empreinte digitale montre que l’artiste a 
travaillé avec du mortier frais (K. Peeters 
© KIK-IRPA, Bruxelles).

FigP 5a et 5b

a) Détail de la photographie de sainte 
Catherine prise en 1859-1860 (© KIK-IRPA, 
Bruxelles – cliché A005834).

b) Détail de sainte Catherine peinte par 
Jean-Baptiste Van der Plaetsen entre 1862 
et 1867 (© KIK-IRPA, Bruxelles – cliché 
X109031).

FigP6

Détail d’un contour de la représentation 
de Dieu le Père (de l’ensemble 10/11) où 
l’on peut observer que le fond doré est 
appliqué avant la peinture des figures 
(© KIK-IRPA, Bruxelles – cliché X108905).

En comparant le résultat final de Van 
der Plaetsen avec la documentation 
illustrée et textuelle des peintures 
médiévales, il apparaît, en effet, que 
l’artiste n’a pas reconstitué l’ouvrage 
de manière fidèle. Premièrement, il 
a changé de place de nombreuses 
figures de saints et a ajouté des 
personnages. Deuxièmement, il n’a 
pas respecté les caractéristiques 
du style international de 140012 : il a 
travaillé les volumes des figures et 
le drapé de manière beaucoup plus 
perspectiviste, et la silhouette en S a 
disparu (fig. 5a et 5b). Dans les origi-
naux du Moyen Âge, seules les cinq 
niches de l’ensemble 2/11 présen-
taient un arrière-plan doré et gaufré, 
tandis que Van der Plaetsen a prévu 
cette décoration pour chaque niche 
centrale des deux travées et pour 
quelques figures de l’abside. L’artiste 
a également pris des libertés dans 
les petites scènes au-dessous des 
niches aveugles. Par contre, il a 
repris à la lettre une inscription 
dans l’ensemble 1/11 : « dit heeft doen 
maeken Willem Clutink in t jaer onz 
heer MIVXXXV ».

À la réception des travaux en 1867, 
la Commission royale a demandé 
de nouvelles modifications, entre 
autres pour la figure de Dieu le 
Père13. Est-ce à sa demande que ses 
épaules ont été élargies de quelques 
centimètres (fig. 6)? L’étude et le 
traitement ont aussi révélé des 
interventions plus récentes. On 
observe plusieurs retouches et sur-
peints sur la couche de vernis, pou-
vant dater d’une intervention effec-
tuée par Émile Salkin (1900-1977) en 
193914. De plus, la totalité de la sur-
face est recouverte d’une couche de 
cire, appliquée probablement afin de 
protéger la peinture et de raviver les 
couleurs.

Il est clair que Van der Plaetsen a joui 
d’une grande liberté pour « reconsti-
tuer » les peintures médiévales. Ses 
créations dans le chœur de l’église 

souvent fabriqués au préalable et 
appliqués seulement ensuite, diffé-
rentes traces matérielles indiquent 
que Van der Plaetsen a ici estampé 
les motifs héraldiques sur place, 
dans la matière encore fraîche. 
Une fine empreinte digitale conser-
vée témoigne de la finesse et de la 
plasticité de cette matière (fig. 4). 
Les motifs gaufrés ont été dorés à 
la mixtion sur une couche de fond 
colorée avec du vermillon. 

Les fonds non-dorés étaient ensuite 
peints en rouge avant que le peintre 
n’élabore les couleurs des figures 
avec un jeu subtil de couches trans-
parentes et opaques de peinture à 
l’huile, probablement en ajoutant 
de la cire d’abeille. L’ensemble a 
été recouvert d’une couche de ver-
nis non homogène, qui est soit origi-
nelle, soit le résultat d’une interven-
tion ultérieure.
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FigP 7a

Détail de l’écoinçon de l’ensemble 10/11 (© KIK-IRPA, Bruxelles – cliché X108898).

FigP 7b

Détail d’un écoinçon de l’église Saint-Martin, Hal 
(© KIK-IRPA, Bruxelles – cliché B044726).

FigP 8

Les traces de ripe ont volontairement été 
masquées par l’application d’un apprêt 
avant l’application de la dorure originale. 
Dans les lacunes de la polychromie 
originale, les traces réapparaissent 
(les lacunes sont redorées pendant la 
campagne de restauration du XIXe siècle) 
(C. De Clercq © KIK-IRPA, Bruxelles).

Le personnage couronné de Hal est 
similaire à ceux de l’église Notre-
Dame du Sablon (fig. 7a et 7b). 
Ils portent tous des costumes de 
l’époque : pourpoints boutonnés sur 
le devant, moulant ainsi le buste, 
et décorés d’une large ceinture, et 
chaussures à la poulaine. D’après 
Richard Hamann15, la tendance 
décorative qui anime les figures de 
Bruxelles semble issue de Hal en 
raison des similitudes stylistiques 

taux ainsi que des thèmes satiriques 
ou fantastiques. Ces thèmes étaient 
fréquemment représentés par les 
artistes du XVe siècle. Les quatre 
évangélistes et le Couronnement de 
la Vierge figurent même deux fois. 
Par contre, la scène Marie avocate, 
située dans la partie centrale de 
l’ensemble 2/11 de la paroi septen-
trionale du chœur, traite un thème 
plus rare : la Vierge s’adresse à 
son Fils souverain juge au jour du 
Jugement dernier à l’aide d’un phy-
lactère sur lequel est écrit « Ziedaar 
U Moeder » ; pour fléchir son Fils et 
lui rappeler sa maternité, la Vierge 
découvre sa poitrine.

En s’attardant sur la forme et la 
composition des écoinçons sculp-
tés, il est frappant de constater que 
de nombreux éléments trouvent 
un ou plusieurs correspondants 
dans les écoinçons des églises du 
Brabant datant de la même période 
(vers 1400), tels que les écoin-
çons sculptés des églises de Saint-
Martin de Hal, Sainte-Gertrude de 
Louvain ou encore de Saint-Martin 
de Asse. Mais on observe également 
des similitudes avec les écoinçons 
sculptés de la chapelle des comtes 
de Courtrai (ca 1370) et de l’église 
Sainte-Croix de Liège (ca 1450). La 
représentation d’un feuillage se 
trouve dans tous ces édifices au 
moins une fois.

Notre-Dame du Sablon sont deve-
nues un témoin précieux de l’his-
toire de la conservation et restaura-
tion du patrimoine belge : outre leur 
valeur artistique, ces peintures ont 
donc aussi une valeur historique à ne 
pas sous-estimer. 150 ans après leur 
naissance, elles avaient bien besoin 
d’être restaurées.

LES ÉCOINÇONS SCULPTÉS

L’encadrement architectural et les 
œuvres sculptées – les 68 écoin-
çons du chœur – datent de la phase 
de construction de l’église du début 
du XVe siècle. Les écoinçons sont 
exceptionnellement bien conser-
vés par rapport à d’autres écoin-
çons sculptés conservés dans nos 
régions : non seulement le support 
en pierre est, à quelques détails 
près, quasi intact, mais la polychro-
mie originale, même si elle est par-
tiellement recouverte d’une poly-
chromie néo, permet de percevoir 
la sculpture dans toutes ses qua-
lités optiques. Il était donc d’une 
grande importance de restaurer cet 
ensemble.

L’iconographie et le style

Le programme iconographique 
évoque des évènements bibliques, 
des scènes de la vie de la Vierge 
mais également des motifs végé-
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FigP 9a et figP 9b

Partie supérieure de l’ensemble 2/11 représentant Marie avocate : à gauche, avant nettoyage (© KIK-IRPA, Bruxelles – cliché X073833) ; 
à droite, après nettoyage (© KIK-IRPA, Bruxelles – cliché X108921).

observées entre les deux ensembles 
à situer au début du XVe siècle, à 
quelques années d’intervalle.

Les écoinçons sculptés témoignent 
de l’extrême habileté des exécu-
tants à adapter leurs œuvres à des 
espaces extrêmement réduits, voire 
difficiles à maîtriser vu la cour-
bure des arcs. Les détails sont fine-
ment exécutés. On peut néanmoins 
distinguer plusieurs (ateliers de) 
sculpteurs qui ont réalisé les per-
sonnages de manière différente : 
les personnages sont tantôt longs et 
maigres, se distinguant clairement 
sur le fond, tantôt plutôt potelés, 
occupant presque toute la superfi-
cie de l’écoinçon.

Les archives ne livrent que très peu 
d’informations sur la fabrication 
ou les restaurations subies par les 
écoinçons. Dans les archives de la 
Commission royale des Monuments 
et des Sites, de nombreux passages 
concernent en effet les peintures 
murales et un passage est consacré 
aux encadrements architecturaux 
polychromés, mais aucun docu-
ment n’évoque les écoinçons. Afin 
de comprendre les étapes de l’éla-
boration et l’évolution de la conser-
vation des écoinçons sculptés, une 
étude matérielle a été effectuée par 
les restaurateurs en collaboration 
avec les laboratoires de l’IRPA.

Le support lapidaire
D’après les recherches de Frans 
Doperé16, l’architecture du chœur 
(murs et colonnes engagées en 
faisceau) est édifiée en grès lédien. 
D’après les observations visuelles 
menées lors des traitements de 
restauration, le grès lédien serait 
également utilisé pour les éléments 
sculptés. Néanmoins, il ne faut pas 
exclure la pierre d’Avesnes, une 
pierre calcaire fort utilisée pour la 
sculpture au XVe siècle et très sem-
blable au grès lédien. De manière 
générale, on distingue deux types de 
blocs dans lesquels les écoinçons 
et les trèfles au point d’intersection 
des lobes ont été sculptés : de petits 
blocs situés dans l’espace compris 
entre un arc et une délimitation rec-
tangulaire (env. 33 x 47,5 cm), et de 
grands blocs dans l’espace compris 
entre deux arcs (env. 62 x 7,5 cm). La 
colonnette qui partage la niche en 
deux ou cinq peintures murales est 
prolongée dans les écoinçons. 

La travée 9/11 est partiellement 
vitrée et les arcatures trilobées 
sont ajourées. Il s’agit probable-
ment d’une intervention qui a eu 
lieu au moment de la construction 
de la chapelle avoisinante (Saint-
Marcou), au XVIIe siècle. Des traces 
d’outils sont visibles sur certains 
reliefs des écoinçons ; elles corres-
pondent à des striations laissées par 

la ripe à dents17. De manière géné-
rale, ces traces de ripe semblent 
avoir été volontairement masquées 
par la pose d’un apprêt avant l’ap-
plication des recouvrements pictu-
raux. Elles apparaissent néanmoins 
dans les lacunes de la polychro-
mie originale, redorées sans apprêt 
pendant la campagne de restau-
ration du XIXe siècle (fig. 8). Pour le 
personnage jouant un instrument 
de musique semblable au violon, il 
semble que les traces de ripe ont 
volontairement été laissées appa-
rentes à travers la polychromie ori-
ginale pour imiter l’étoffe en laine de 
la bure du musicien.

La polychromie
Sur les écoinçons, l ’étude des 
couches picturales pendant le traite-
ment de conservation et les coupes 
issues des prélèvements ont permis 
de retrouver les vestiges de la poly-
chromie originale du XVe siècle. Cette 
polychromie était en grande partie 
cachée sous la saleté et les remises 
en couleur néo, dont une intervention 
importante qui remonte à la grande 
campagne de restauration du chœur 
au XIXe siècle et une autre interven-
tion de restauration qui ne concerne 
que de petites retouches appliquées 
localement. De manière générale, 
les remises en couleur lors des cam-
pagnes de restauration précédentes 
ont été effectuées dans des tons 
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FigP 10

Détail de l’œil du roi (de l’ensemble 10/11). 
Délimitation entre le surpeint grossier, de 
couleur rose soutenu, et l’original fin et 
craquelé, de couleur blanche (C. De Clercq 
© KIK-IRPA, Bruxelles).

similaires aux teintes originales. La 
dorure domine tous les écoinçons. 
L’utilisation de l’or permet de faire 
ressortir les formes sculptées des 
écoinçons qui se trouvent à 3,5 m 
de hauteur. Seuls les carnations des 
personnages, les squelettes, les 
yeux, les fonds et quelques détails 
vestimentaires sont dépourvus de 
dorure et peints en différentes cou-
leurs. 

La polychromie néo des écoinçons, 
composée de peintures onctueuses 
dans lesquelles les traits de pin-
ceau sont visibles, est semblable 
à celle observée sur les peintures 
murales actuelles (néo-gothiques). 
Même si les surpeints diffèrent 
complètement de la technique 
qui caractérise la polychromie du 
XVe siècle, ils ont une valeur esthé-
tique pour l’ensemble du chœur et 
une valeur historique comme témoi-
gnage des pratiques de restaura-
tion du XIXe siècle. C’est pour cette 
raison qu’il a été décidé de conser-
ver en grande partie les repeints et 
retouches. Par contre, sur les colon-
nettes et les arcatures architectu-
rales, les vestiges de la polychromie 

du XVe siècle – encore partiellement 
visible sur les photos qui précèdent 
la grande campagne de restauration 
du XIXe siècle et documentée grâce 
aux relevés de De Bruyn et à la 
chromolithographie de Hebbelynck – 
semblent complètement effacés. 

ÉTAT DE CONSERVATION 
AVANT TRAITEMENT

Tant les peintures murales que les 
écoinçons étaient très assombris 
avant l ’intervention à cause des 
dépôts de saleté à la surface, plus 
ou moins épais selon leur localisa-
tion, qui les rendaient difficilement 
lisibles. Si les éléments sculptés des 
écoinçons semblaient assez bien 
conservés, le matériau lapidaire et 
les joints de la maçonnerie étaient, 
pour leur part, dégradés. Suite à un 
dysfonctionnement des gouttières, 
de l’humidité s’est infiltrée durant 
des dizaines d’années. Ces infiltra-
tions d’eau ont entraîné la migration 
des sels et provoqué des efflores-
cences : progressivement, la sur-
face a perdu de sa cohésion et des 
soulèvements de la couche picturale 
se sont formés à certains endroits. 
Ces efflorescences se situaient 
principalement au niveau de l’en-
semble 4/11 pour les écoinçons, 
et des ensembles 1/11, 3/11 et 4/11 
pour les peintures murales. À cause 
de cette accumulation d’humidité 
prolongée, la couche de vernis des 
peintures murales présentait aussi 
par endroits un voile blanc. Les 
gouttières ont été réparées ; depuis, 
la source d’efflorescences semble 
être assainie.

TRAITEMENT DE 
RESTAURATION

Le défi des restaurateurs était de 
traiter les peintures murales, les 
écoinçons sculptés et leur enca-
drement architectural comme un 

seul ensemble : le niveau de net-
toyage devait être le même pour 
tous les éléments afin d’obtenir un 
aspect homogène pour l’ensemble 
du chœur. 

Plusieurs approches étaient envisa-
geables : soit un nettoyage superfi-
ciel, soit un nettoyage plus poussé 
– même si cela entraînait la mise 
au jour des retouches et de lacunes 
anciennes – pour retrouver la palette 
de couleurs du XIXe siècle. Pour pré-
parer la restauration, l’IRPA a mené, 
en 2014, un projet pilote lors duquel 
deux ensembles ont été entièrement 
restaurés. Les méthodes de restau-
ration ont pu être définies pour les 
autres ensembles sur la base des 
résultats de ce projet. 

En intervenant de façon minimale, 
les restaurateurs ont essayé d’amé-
liorer la lisibilité des scènes en 
respectant les matériaux d’origine 
et leur vieillissement naturel. Les 
écaillures pendantes ont été fixées 
avec un mélange de polyacétate de 
vinyle et de colle de cellulose. Les 
problèmes de détachement de l’en-
duit ont été résolus à l’aide d’injec-
tions de lait de chaux et les trous 
(fissures et lacunes) ont été comblés 
avec un enduit à la chaux. 

La principale intervention consis-
tait à nettoyer les ensembles. Dès le 
début, le plan de restauration pré-
voyait le dégagement de la couche de 
cire encrassée tout en conservant la 
couche de vernis sous-jacente. Après 
des tests prometteurs, il a été décidé 
de procéder à un nettoyage plus 
poussé et de supprimer les glacis 
bruns au niveau des carnations des 
écoinçons. Ainsi, la subtilité des cou-
leurs et le jeu d’ombre et de lumière 
ont repris leurs droits. Les peintures 
murales ont également été, en cer-
tains endroits, nettoyées plus en 
profondeur qu’initialement prévu, ce 
qui a été rendu possible grâce à une 
méthode de nettoyage très pointue 
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FigP 11a et 11b

Ensemble 1/11 : a) avant restauration ; b) après restauration (© KIK-IRPA, Bruxelles -(a) cliché X073841, (b) cliché X108948).

petits traits, qui se prêtait bien à la 
structure striée des pierres de taille 
ciselées. Ces méthodes de retouche 
ont été appliquées avec de l’aqua-
relle à base de pigments résistants 
et de poudre mica afin d’illuminer 
l’aspect extrêmement mat dans les 
dorures. Dans certains cas, pour 
diminuer l’aspect mat des retouches 
par rapport à l’original, l’aquarelle a 
été diluée avec une colle de cellu-
lose.

L’encrassement des écoinçons 
sculptés avait rendu les contours 
moins bien définis : les plis étaient 
recouverts de poussière sombre, 
et la dorure et les peintures étaient 
devenues ternes. Au fur et à 
mesure du traitement est apparu un 
ensemble riche en couleurs ; l’har-
monie visuelle entre les écoinçons 
et les peintures murales a repris ses 
droits. Grâce au traitement effectué 
par l’IRPA, les formes, couleurs et 
volumes des peintures murales et 
des écoinçons sculptés ont retrouvé 
toute leur puissance (fig. 11a et 11b). 

technique picturale du XVe siècle, 
juxtaposée à la texture relative-
ment grossière de carnations du 
XIXe siècle (fig. 10).

Suite au nettoyage, les anciennes 
retouches sombres des peintures 
murales ont été enlevées et il a fallu 
appliquer de nouvelles retouches. 
Malgré la documentation conservée 
et par respect pour le vieillissement 
naturel des matériaux, les restau-
rateurs ont opté pour un système 
de retouche visible : de près, les 
retouches sont perceptibles, mais 
elles se fondent parfaitement dans 
l’original lorsqu’on s’en éloigne. La 
méthode a été à chaque fois adap-
tée aux couches de finition envi-
ronnantes. Les lacunes présentes 
dans les parties planes de l’ou-
vrage ont été retouchées dans un 
ton plus clair que l’original. Certains 
contours des figures ont été légè-
rement tirés afin de donner une 
impression de volume. Les restau-
rateurs ont travaillé en tratteggio, 
méthode qui évite la reconstitution 
totale en jouant avec la couleur et de 

basée sur l’utilisation de solvants 
sous forme de gels18. Le nettoyage 
s’est déroulé en deux étapes. La pre-
mière comprenait l’utilisation d’un 
gel aqueux : le pH du gel a été adapté 
à celui de la surface afin de minimi-
ser le risque de gonflement et de dis-
solution des couches de vernis et de 
peinture sous-jacentes. Ensuite, la 
couche de cire encrassée a été enle-
vée à l’aide d’un gel à émulsion eau-
dans-huile à base de White Spirit. Le 
gel à émulsion a l’avantage de pou-
voir dissoudre aussi bien les subs-
tances polaires qu’apolaires en rai-
son de sa structure chimique. Le 
temps de pose et la méthode d’appli-
cation des gels étaient à chaque fois 
réadaptés en fonction de la localisa-
tion (fig. 9a et 9b). 

L’enlèvement des vernis oxydés et 
foncés a révélé que lors de la res-
tauration du XIXe siècle, les yeux des 
visages des écoinçons du XVe siècle 
ont été contournés. De près, on 
observe en effet une couche pic-
turale craquelée de couleur nette-
ment plus pâle, correspondant à la 

LA DÉCORATION MURALE DU CHŒUR DE NOTRE-DAME DU SABLON 
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The mural decoration of the 
choir in the Church of Our 
Blessed Lady of the Sablon.  
 
Rediscovery of a Gothic 
complex “restored” in the 
19th century

The recent restoration works 
carried out by the teams of 
the Royal Institute for Cultural 
Heritage have revealed the mural 
decoration of the choir in the 
Church of Our Blessed Lady of the 
Sablon as it appeared in the 19th 
century. Liberated from the layers 
of soot and gloomy impenetrable 
dust covering them and causing 
them to fade from memory, the 
wall paintings and the sculpted 
spandrels now feature a riot of 
colour. After placing the works of 
art in their historical and artistic 
context, the article describes 
the preservation and restoration 
works and gives an overview of 
the results. 
It took almost five years to study 
the implementation techniques, 
establish a restoration protocol, 
find funding and, last but not 
least, do the actual work. It was 
financing by the Brussels-Capital 
Region as well as a donation by 
an anonymous sponsor that made 
the preliminary study and the 
restoration possible.

Louvain, 1995, (Corpus of Illuminated 
Manuscripts, 8), p. 390-393.

13. « Résumé des procès-verbaux. 
Séances des 3, 5, 7, 14, 21 et 28 
septembre ; des 3, 8, 12, 15, 19, 
22 et 26 octobre 1867 », Bulletin 
des Commissions Royales d’Art et 
d’Archéologie, 1867, p. 398.

14. « 13° Bruxelles (Brabant). Église 
Notre-Dame des Victoires au Sablon. 
Restauration des peintures murales 
au chœur », in Bulletin des Commissions 
Royales d’Art et d’Archéologie, 78, 
janvier-juin, 1939, p. 68.

15. HAMANN, R., « Spätgotische 
Skulpturen der Wallfahrtskirche in 
Hal », in CLEMEN, P. (ed.), Belgische 
Kunstdenkmaler. Bd. I. Vom neunten bis 
zum Ende des fünfzehnten Jahrhunderts, 
Verlag F. Bruckmann A.-G., Munich, 
1936, p. 203-246.

16. DE CLERCQ, L., DOPERE, F., « Apport 
de la chronologie de la taille des 
pierres », in BOELENS-SINTZOFF, F. et 
WALAZYC, A.-S. (dir.), op. cit., p. 88-99.

17. La ripe est un outil utilisé par les 
sculpteurs pour gratter le parement 
de la pierre. Elle ressemble à un 
ciseau plat, un peu courbé par le bout 
et dentelé côté convexe, emmanché 
de bois.

18. L’avantage d’un gel par rapport à 
un solvant liquide est que l’agent 
épaississant retient plus longuement 
le solvant, diminuant l’infiltration de 
celui-ci dans les couches inférieures. 
Le nettoyage a donc lieu davantage en 
surface et est mieux contrôlable. Le 
temps de pose du solvant peut en outre 
être prolongé au moyen d’un gel, ce 
qui permet au restaurateur d’utiliser 
des nettoyants moins forts et moins 
toxiques. Enfin, le travail sur une 
surface verticale est facilité. 

NOTES

1. Le suivi de l’ensemble du projet a 
été assuré par madame Françoise 
Boelens, architecte à la Direction des 
Monuments et Sites.

2. BERGMANS, A., Middeleeuwse 
muurschilderingen in de 19de eeuw. 
Studie en inventaris van middeleeuwse 
muurschilderingen in Belgische kerken, 
Universitaire Pers Leuven, Louvain, 
1998 (Kadoc Artes, 2), p. 367.

3. R[UELENS], C., « Peintures murales au 
Sablon à Bruxelles », in Revue d’Histoire 
et d’Archéologie, 1, 1859, p. 222.

4. DE BRUYN, H., « Notice sur l’église 
Notre-Dame, au Sablon, à Bruxelles », 
in Bulletin des Commissions royales 
d’Art et d’Archéologie, 11, 1872, p. 167-
168.

5. ALVIN, L., « Anciennes peintures 
murales de l’église Notre-Dame du 
Sablon à Bruxelles », Bulletins de 
l’Académie royale des Sciences, des 
Lettres et des Beaux-Arts de Belgique, 2, 
t. 10, 1860, p. 38-39 et 161-168.

6. KADOC - Centre de Documentation 
et de Recherche pour la Religion, la 
Culture et la Société.

7. DE BRUYN, H., « Notices sur les 
anciennes et les nouvelles peintures 
murales de l’église de Notre-Dame, 
au Sablon, à Bruxelles », in Messager 
des Sciences Historiques ou Archives des 
Arts et de la Bibliographie de Belgique, 
1867, p. 195-209, et 1868, p. 166-191.

8. BERGMANS, A., op. cit., p. 77.

9. DE BRUYN, H., op. cit., p. 171.

10. DE RIDDER, S., SCHUDEL, W., « Une 
autre vision de la restauration : cas 
des peintures murales du chœur », 
in BOELENS-SINTZOFF, F. et 
WALAZYC, A.-S.(dir.), L’église Notre-
Dame du Sablon, Ministère de la Région 
de Bruxelles-Capitale, Direction des 
Monuments et Sites, Bruxelles, 2004 
(Histoire et Restaurations), p. 224-231.

11. VAN LIEFFERINGE, H., « De 
muurschilderingen in het koor van de 
Zavelkerk te Brussel », in Bulletin de la 
Commission royale des Monuments et 
des Sites, 16, 1965-1966, p. 183.

12. BERGMANS, A., « La peinture 
murale vers 1400 dans les Pays-Bas 
méridionaux. Quelques ensembles 
dans l’ancien Duché de Brabant », 
in SMEYERS, M., CARDON, B. (ed.), 
Flanders in a European perspective. 
Manuscript illumination around 1400 in 
Flanders and abroad. Proceedings of the 
International Colloquium, Leuven, 7-10 
September 1993, Uitgeverij Peeters, 
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